


Cimetières israélites de Bordeaux

La Ville de Bordeaux possède trois 
cimetières israélites. Le cimetière du 
cours de la Marne et celui du cours 
de l’Yser abritent les sépultures des 
familles appartenant à la colonie 
juive d’origine portugaise (issue de 
la tribu de Juda). Le troisième, situé 
rue Sauteyron, abrite les tombes des 
juifs avignonnais (issus de la tribu de 
Benjamin). 
Par arrêté en date du 25 septembre 
1995, ils ont été inscrits tous les trois 
sur la liste des Monuments historiques 
(murs de clôture, porte d’entrée, sol, 
sous-sol).

Les premiers cimetières juifs 
de Bordeaux
A l’origine, Ils étaient implantés en 
dehors de la ville. Le plus ancien se 
trouvait dans le faubourg Saint-Seurin, 
près du Mont-Judaïque.
Au Moyen Âge, les familles devaient 
signaler le décès d’un de ses membres 
à l’hôtel de ville. Son nom était alors 
inscrit sur un registre. Pour pouvoir 
inhumer ses défunts, la communauté 
juive devait payer une redevance 
annuelle de 8 livres de poivre (ou 
d’épices) à l’archevêché de Bordeaux. 
Après le XVe siècle, les juifs convertis, 
originaires d’Espagne et du Portugal, 
eurent le droit d’enterrer leurs morts 
dans les cimetières des couvents des 
Augustins, des Carmes et surtout des 
Cordeliers. Les obsèques devaient être 
célébrées après le coucher du soleil. 
 
Caractéristiques des cimetières 
israélites
L’inhumation se fait en pleine terre. 
Les tombeaux se présentent sous la 
forme de dalles rectangulaires orientées 
et posées sur deux ou quatre pierres 

abritant un seul corps (ou parfois un 
couple). Des épitaphes en espagnol, en 
portugais ou en hébreu y sont gravées 
et accompagnées de symboles religieux 
(étoile de David, chandelier à sept 
branches, coeur). A partir du milieu 
du XIXe siècle, des stèles en forme 
de Table de la Loi, des cénotaphes en 
parallélépipède et des sarcophages sont 
utilisés. Les tombes en forme de prisme 
renferment les corps des rabbins.

Le cimetière des juifs portugais (1)
Il est situé 105 cours de la Marne 
(ancienne grande rue Saint-Jean). 
Le 2 octobre 1724, le président de la 
communauté juive portugaise, David 
Gradis (1665-1751), un des plus 
importants négociants et armateurs de 
la ville, achète pour le prix de 6300 
livres au marchand et bourgeois de la 
ville Jean Perpigna, une maison avec 
jardin ceinturée de murailles et située 
au lieu dit « Grattecap » hors les murs 
de la ville sur la paroisse Sainte-Croix. 
Le 18 novembre 1728, Gradis cède 
« purement et simplement et pour 
toujours, en faveur de la communauté 
de la nation portugaise… » ce terrain 
qui sera utilisé pour inhumer les 
morts de la communauté jusqu’à la 
Révolution. 
La plus ancienne tombe, celle d’Ishac 
Pérès, date de mars 1725, la dernière 
semble avoir été celle de David 
Lameyra qui a été inhumé le 29 
octobre 1788. Cependant, dès 1764, 
par manque de places, la communauté 
est obligée de chercher un autre 
emplacement pour créer un second 
cimetière.
Désaffecté, le cimetière des portugais 
a failli disparaître en 1911. Contigu 
des immeubles logeant le 58e régiment 
d’artillerie, le ministère de la Guerre 

qui veut agrandir ce lieu, réclame et 
obtient l’expropriation du tiers du 
terrain occupé par le cimetière. Le 
Consistoire obligé d’accepter cette 
décision, récupère les ossements des 
défunts reposant dans les deux cent 
soixante-neuf tombes condamnées à 
disparaître et les transporte au cimetière 
israélite du cours d’Espagne (actuel 
cours de l’Yser). Les pierres des tombes 
sont également pieusement conservées 
et rassemblées dans une portion du 
cimetière non expropriée.
A l’origine, le cimetière avait la forme 
d’un rectangle à peu près régulier d’une 
longueur de 63 mètres sur une largeur 
de 45 mètres. Il comptait environ huit 
cents tombes réparties sur dix-sept 
rangées disposées perpendiculairement 
au cours de la Marne. 
Noms de quelques Familles portugaises 
présentes à Bordeaux en 1764 : Joseph 
Mendes Darla, demeurant rue du 
Cahernan. Daniel Mendes, père et fils, 
demeurant rue Bouhaut. Abraham 
Lopes, demeurant rue des Augustins. 
Daniel lopes, demeurant rue du 
Mirail. Moïse Azevedo, demeurant 
rue des Augustins. Jacob Azevedo, 
demeurant rue Bouhaut. David Nones. 
Aaron Lopes Cordova, demeurant 
rue des Augustins. Moïse Mendes, 
demeurant rue Bouhaut. Aaron 
Pereira Brandon, demeurant rue du 
Mirail. Sieur Rodrigues Henriques, 
demeurant rue Causserouge. Antoine 
Cardoze, demeurant rue Bouhaut. 
Abraham Rodrigues Henriques, 
demeurant rue Bouhaut. Manuel 
Pereira Suares, demeurant ci-après la 
porte d’Aquitaine. David Molina Silva, 
demeurant rue Bouhaut (extrait d’un 
acte notarié de maître Rauzan).

Le second cimetière des juifs 
portugais (2)
Il est situé 176 cours de l’Yser (ancien 
cours d’Espagne). Il est toujours 
en usage. En septembre 1764, afin 
de pallier au manque de places du 
cimetière du cours Saint-Jean, la 
communauté juive portugaise achète 
pour 11 000 livres un « bourdieu » 
situé sur le chemin de Sablonat 
dépendant de la succession de 
Guillaume Bayle Dabadie. Ce bien de 
campagne composé de deux parties 
séparées par le cours d’Espagne 
consiste « premièrement en une maison 
pour le maître, logement de paysan, 
chay, cuvier, deux jardins dont le 
principal, dans lequel est une chambre, 
est entouré de muraille et une pièce de 
vigne… en deuxième et dernier lieu, en 
trois autres pièces de vigne…». 
Aujourd’hui, il accueille les sépultures 
des juifs de toutes origines.
Le grand rabbin de Bordeaux Joseph 
Cohen qui avait échappé aux rafles 
bordelaises organisées par les Nazis 
et les collaborateurs français y est 
inhumé. Pauline et Hans Herzl, les 
enfants de Théodor Herzl, fondateur 
du sionisme moderne y ont été 
enterrés. En 2006 leurs corps ont été 
exhumés et transportés en Israël pour 
être enterrés à Jérusalem sur le mont 
Herzl. 

Le cimetière des Avignonnais (3)
Situé 49 rue Sauteyron, il n’est 
plus en activité depuis 1805. 
« Ce minuscule cimetière enclos, de 
hautes murailles, oublié au milieu des 
immeubles qui l’encerclent et semblent 
l’ignorer, a un aspect qui surprend et 
émeut…. » G. Bouchon, 1919. 
Sa création est liée à l’arrivée à 
Bordeaux au début du XVIIIe siècle 
d’une vingtaine de familles venues 
d’Avignon et de ses environs.

Leur arrivée cause des troubles avec 
les marchands et négociants portugais 
qui craignent leur concurrence 
dans le commerce des étoffes et des 
soieries. En 1734, 1740 et 1748 des 
arrêts ordonnant leur expulsion sont 
édictés et partiellement appliqués. 
Des ordonnances royales finissent par 
régulariser leur situation et permettent 
à quelques familles de rester à Bordeaux 
sous la condition de se consacrer au 
commerce bancaire et maritime. 
Les juifs avignonnais ne pouvant 
enterrer leurs morts dans les cimetières 
existants sont très vite obligés d’en 
créer un. En 1728, l’avignonnais David 
Petit achète un terrain exigu près de 
la porte Saint-Julien (porte située vers 
la place de la Victoire), rue Sauteyron. 
Les plus anciennes sépultures datent de 
1728, les plus récentes de 1805. Clôturé 
par de hautes murailles, il occupe une 
superficie d’environs 300 m² et abrite 
cent quatre tombes réparties sur six 
rangs. Les inscriptions sur les dalles sont 
en hébreu, en espagnol et en français.
Noms de quelques membres de familles 
avignonnaises au XVIIIe siècle : 
Joseph Vidal; Joseph Petit; Joseph et 
Jacob Delpuguet; Sema David; 
Joseph Cassin; Moyse Saint-Paul; Izaac 
Rouget; Samuel Altar; Joseph Couën; 
Jacques de Susia; Israël Prophat; Famille 
Lopez de Paz.
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émeut…. » G. Bouchon, 1919. 
Sa création est liée à l’arrivée à 
Bordeaux au début du XVIIIe siècle 
d’une vingtaine de familles venues 
d’Avignon et de ses environs.

Leur arrivée cause des troubles avec 
les marchands et négociants portugais 
qui craignent leur concurrence 
dans le commerce des étoffes et des 
soieries. En 1734, 1740 et 1748 des 
arrêts ordonnant leur expulsion sont 
édictés et partiellement appliqués. 
Des ordonnances royales finissent par 
régulariser leur situation et permettent 
à quelques familles de rester à Bordeaux 
sous la condition de se consacrer au 
commerce bancaire et maritime. 
Les juifs avignonnais ne pouvant 
enterrer leurs morts dans les cimetières 
existants sont très vite obligés d’en 
créer un. En 1728, l’avignonnais David 
Petit achète un terrain exigu près de 
la porte Saint-Julien (porte située vers 
la place de la Victoire), rue Sauteyron. 
Les plus anciennes sépultures datent de 
1728, les plus récentes de 1805. Clôturé 
par de hautes murailles, il occupe une 
superficie d’environs 300 m² et abrite 
cent quatre tombes réparties sur six 
rangs. Les inscriptions sur les dalles sont 
en hébreu, en espagnol et en français.
Noms de quelques membres de familles 
avignonnaises au XVIIIe siècle : 
Joseph Vidal; Joseph Petit; Joseph et 
Jacob Delpuguet; Sema David; 
Joseph Cassin; Moyse Saint-Paul; Izaac 
Rouget; Samuel Altar; Joseph Couën; 
Jacques de Susia; Israël Prophat; Famille 
Lopez de Paz.
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